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ao point d«Tn« de l« plaça donnée ua compte 
roado des uaranx de la Chambre. Toate- 
fois, Toratear désirerait davantage encore 
•t U voadnit q «e  chaqve exemplaire du Jlo- 
nitrmr fût accompagné du
c ^ y ^ r e n d g  ao^Ttique. (As«entiment à

■  . piCABO, mimittre ierinUrteur. L ’hono râ
ble M. OucbAtel constate que non» sommes 
d’accord dans no« inteations. Il n’est pas 
pas très>bon qne des détails d’administration 
intérieure soient trop longtemps débattus 
à la lrik«ae. La Mmitiur 4*s Commtuu* a été 
eréé.d'aillenrs, comme nn organe de publicité 
àda disposition de l’AssemlHée. Par son bu-

- raaa même, elle peut le prendre en mains. 
Au reste, il n’y a aucnn inconvénient à ce 
qae le compte-rendu analytique de la Cham
bre y soit donné intégralement. Puisque je 
snik â la tribune, je  ferai ft l’Assemblée 
qnekfnes communications relatives aux nou
velles des opérations militaires qu’elle sait 
déjà.

La nnit dernière et dans la matinée, deux 
opérations très-importantes ont été effectuées: 
l'une nous a donné la gare du chemin de fer 
de Gtamart;rantre le cbflteau d’ Issy; les deux 
opérations ont eu pour effet d’isoler le fort 
dussy.Les résultat» ont été plus considérables 
qn’ ils né l’avaient été encore. La Chambre 
me permettra de n’en pas dire davantage. 
Lcw opérations continuent ou vont continuer 
bientét. (Très-bien! très-bien!)

Le général DirrnirLK présente, à son tour, 
Hn« oMrvation au sujet d’une lédaction 
défectueuse des comptes-rendus législatifs 
dn Momteur de* Commtmet.

' H. I .  ncAao, minittre de Cituinew, répond 
qu’ il n’est pas possible d'occuper constain- 
ment la Chambre des rectifications à faire 
a « Momiteur de* Commune*, qui, du reste, n’ac
cepta les comptes qu’à la rédaction officielle 
des bureaux de la Chambre.

Dép6 t d’un rapport concluant à la prise 
en considération d une proposition relative 
à la convocation des conseillers généraux.

LX raisiBKMT annonce que le député au Sé
négal, retenu en quarantaine au Paulbiac,es- 
père ôtre rendu à son poste d'ici huit jours.

Dépdt d’an rapport concluant à la prise en 
considération du projet de loi du général 
Martin des Pallières relatif à la réorganisa
tion de l’armée.

ün membre de la Commi**ion expose à ce 
propos, que la Commission a pense qu’elle ne 
pouvait pas se livrer a un examen appro
fondi de ce projet très-complet, et elle pro
pose d’ajourner le renvoi au dépdt d’un autre 
rapport sur un projet semblable, afin qu’une 
seule Commi-sion fût nommée.

M. aiTHMONT, à titre de membre du bu
reau, décline la responsabilité de l’apprécia
tion qui est faite par le Moniteur ée* Commu
ne* des travaux de l’Assemblee NaUooale et 
de l’attitude de chacun de ses membres. 
Quant à la publicité à donner aux séances, 
l’orateur propose de l’accroître, en affichant 
1»  compte-re^u dans les gares de chemins 
dé fer. 11 conseille, en outre, & l’usage du 
MotfUewr de* Gomnmnes, la rédaction d’un 
compte-rendii' analytique réduit, rédaction 
qni serait confiée aux secrétaires-rédacteurs 
te  la Chambre.

M. aBTUioirr insiste pour qu’ il y ait un 
on comple-rendu abrégé qui soit livré à très- 
bas prix aux pauvies de la province.

L ’ordre du jour appelle la 3e délibération 
aor le projet de loi concernant les officiers 
ministériels et, en particulier, les notaires 
appelés sous le» drapeaux et autorisés à se 
Caire suppléer pendant la guerre. Personne 
na demandant la parole sur l’ensemble du 
projet, le président donne lecture des arti
cles que nous avons déjà donnés.

L ’ensemble du projet de loi est adopté.
L ’ordre da jour amène ensuite la 3e dé

libération sar la proposition de M. Jozou, 
Lamy et Oscar de Lafayette relative à l’ éli
gibilité des préfets et sous>préf«ts.

M, LAHOLOIS a la parole snr l’article uni
que. Je demande qu’on revienne au texte 
primitif de l’article et qu’on reprenne la date 
dn 8 février et non celle du 29 janvier, 
comme date de la démission. Il voudrait 
qu’à la 3e délibération, l ’Assemblée déci- 

le contraire. Il y a ici une considération 
defjnstice. Il y a plus de deux mois que les 
préfets et sous-préfets ne sont plus en exear 
cice, on ne saurait donc craindre qu’ils puis
sent user d’une influence mauvaise. M. Lan-

8lois a voté, d’ailleurs, contre l’accepution 
es députes, qui étaient préfets en «xercice. 
M. LB patsiDBNT fait observer que M. 

Langlois propose un amendement. Or, le 
règlement pour les 3es délibérations demande 
que les amendements soit d’abord (kris en 
considération.

M. LX pàÉsiDBHT, en conséquence, consulte 
rAssemblée.

La prise en considération est rejeté*.
L ’article nniqae de la proportion est voté 

et maintient la date dn 99 janvier.
L ’ordre du jour est épuisé.
LB gAhébai. MAariN DBS raLLitBBS présente 

une obaervation tenda t A rectifier une ré- 
daetion défectuease du Jowmal offietfl, de la
quelle il résulterait qne le nombre des offi
ciers français qui ont manqué à leur parole, 
est relativement considérable.

LB 6ÉNÉBAL LKFLO espérait n’avoir plus à 
revenir sur cette pénible question. Il fait ob
server que si un mot fâcheux lui est échappé 
par inadvertance, ce mot a été lmmé<iiate- 
ment corrigé ainsti que cela résulte du passage 
la par le général Martin des Paliiéres, à la 
tribune.

L ’ incident est clos.
LB PRÉsiDKNT, VU l’absence de projets et 

de rapports à l’ordre du jour, propose à la 
Chambre de s’ajourner après-demain, jeudi, 
t  2 heures, pour la discussion de l ’ interpel
lation relative à la réparation à donner à 
plusieurs magistrats destitués par Je gou
vernement de la Défense nationale.

Cette proposition est adoptée.
La séance est levée à 4 heures.

PAR IS .

On lit dans le National :
« La révocation du général Cluseret est 

attribuée à difiérentes causes; nous rappor
tons les bruits qui courent à ce sujet;

> On prétend que le général Dombrowski 
aurait conclu hier une tièved esa  propre 
autorité

> Le général Cluseret se serait vivement 
offensé de cet empiétement sur son poLVuir, 
et nne véritable querelle »e serait élevée en
tra les deux généraux.

» La commission exécutive aurait donné 
raison à Dombrowski et saisi ce prétexte 
pour révoquer et arrêter le délégué à la 
guerre.

* D’après nn autre ^enseignement, le gé
néral Cluseret aurait promis au général Fa
brice de demander à U Commune et d’obte
nir la mise en liberté de l’archevéque et de 
plusieurs antres ecclésiastiques. La Com
mune aurait cru voir dans cette démarche 
du général une tentative d’enlente avec l’en
nemi.

> Enfin, l ’évacuat'on du f&rt d’Issy a in
disposé vivement U Commune contre le gé
néral Clu-eret.

* Nous ne savons ce qu’il y a de fondé 
dans les bruits que nous consignons ici, 
sous toutes réserves. Le Journal officiel de 
la Commune doit nous renseigner à ce sujet 
sans retard. >

Le journal la Commune apprécie ainsi la ré
vocation du général Cluseret :

* La Commune s’est enfln aperçue que le 
citoyen Cluseret était la plus bMle nullité 
qui se puisse rencontrer. Ce général devait 
tout réorganiser en trois jours, et il <t pris 
trois semaines pour tout désorganiser.

» Il est révoqué et. de plus, arrété.
> Pourquoi lous les généraux 

qu’on révoque ? »

Enfin, voici ce que dit, sur le môme sujet, 
la Vérité :

( Quant à nous, nous croyons savoir que 
l'arrestation du général Cluséfet a élé rcoti- 
vée par les événemenls du fort d’Issy. Nous 
savons en outre, que son entourage lui éuit 
très-vivement reproché par ses çollègues de 
la Commune-

I II est peu probable, d’ailleurs, que l’ar
restation du général Cluseret soit maintenue 
plus longtemps qne celle do MM. Assi, Bru
nei et Bergeret. La Commune a simplement 
voulu donner une satisfaction 'à I opinion 
publique et à la garde nationale. Dans peu 
da jours, nous verrons donc sans aucun 
doute l ’ex-délégué à la guerre occuperde nou
veau son siège à la Commune. >

On lit dans le Siècle :
c De quatre à cinq heures, dimanche, des 

obus sont tombés au cimetière Mont martre, 
à l’henre même où se faisaient les dernières 
inhumations.

« Un de ces projectiles est tombé au ci
metière Israélite, un deuxième,à droite de la 
voûte dn nouveau cimetière; le troisième, 
dans la partie où les enterrements se font 
maintenant le plus fréquemment. Personne 
n’a été blessé; mais un milimëtre de dévia- 
sion de la pièce versaillaise pouvait occa
sionner la mort de nombre dp; personnes.

car à ce moment, quatre convois de gardes « 
nationaux éuient conduits au champ du re
pos.» ^  I

t On a commencé à dresser un léger { 
échafaudage au pied de la colonne Vendd- 
me.> ^

c II nons arrive de vingt cotés diOérents 
une nouvelle qui a de même circulé a'jjonr- ' 
d’hui & la Bourse: on dit que. dans la nuit 
dernière, le général Douibrowski et son étal- , 
major ont été faits'prisonniers à Asnières. j

I A  la dernière heure, nous n’avons pas 
encore reçu confirnatiun de cette nouvelle, 
qui, à notre sens, serait désastreuse pou» la 
cause de la Commune. >

Vendredi, la Commune a fait mettre en 
état d’arrestation M. Le Pi m, préfesscur de 
littérature au pensionnat américain de la rne 
de la Faisanderie, à Passy. ^Cette institu
tion, exclusivement cbnsaciee aux jeunes 
gens des Etats-Unis d’Amérique, a pour pro
viseur M. Hedier, nn américain, sous le pa
tronage particulier de M. C.-B Washburne, 
ministre plénipotentiaire des Etats-Unis, 
Mais depuis le 18 mar», proviseur, profes
seurs et é èves avaient quitté l’ établi-se- 
ment, en même temps que le corps diploma
tique s’était réfugié à Versailles, pràs du 
Gouvernement provisoire, et la garde de 
l’institution avait été confiée à M. Le Flem, 
que la Commune retient aujourd’hui sous les 
verroux de ses cachots.

II a suffi, pour motiver cette nouvelle 
arrestation, d’une simple <lénon<-iation accu
sant le jeune professeur d’étre en correspon
dance permanente*, jour et nnit, avec le 
Monl-Valérien, par des signaux.

Lés insurgés envoyés par le délégué de 
la police communale ont ienchéri sur l ’accu
sation. en prétendant queM. Le Flem avait 
tiré des coups de fusil à vent, qui avaient 
tué trois des leurs lors du passade d’ un ba
taillon sous les fenètr<is de l’ institution amé- 
riGaine.

En définitive, dans tout cela, il n’ y a de 
vrai qu'une nouvelle application de la loi des 
su spects.

Les soins de la propreté la plus vulgaire 
ne paraissent pas préoccuper beaucoup la 
Commune.

D- puis l’avénement des rouges, on ne ba 
laye plus les rues; des ordu'es de toute es
pèce s’accumulêiix sur les chaussées.le long 
des trottoirs. Cette négligence de la Com
mune est d’autant plus ipapardonnable, que 
parmi ses membres l’on compte plusieurs 
ex-inspecteurs de la salubrité publique dans 
le service du balayage. Ces fonctionnaires ne 
peuvent pas.par conséquent, invoquer leur 
manque d’expérience.

Le Tim * a refu da son correspondiut la 
lettre télégraphique suivante :

Une aftaire terrible s’est passée hier soir 
entre 11 heures et minuit. Bien que le vil
lage do Clamart fûc entre lea mains des trou
pes de Versailles, la gare du cnemin de fer 
éla'.t encore occopée par le:» insurgés.C>)tie 
gare est an et»'itraa  importante, parce 
qu’elle domine etttièrement le fort d’Issy. 
üier soir,ordre a été donné au 2 2e t>ataillon 
de chasseurs, de la brigade du général 
Berlhe, de l’aliaquer et de la prendre. Les 
chasseurs oui réussi à entourer la gare s4us 
coup férir, puis ils se sont élancés à la baïou. 
nette dans l’intérienr. Deux bataillons dr 
gardes nationaux el unecotupaguie d>< franc>- 
tireurs y étaient réunis. Les soldats n’ont 
pas fait de quartier, et le carnage a été af
freux. On n’a (ait que 60 pri^^onniers. Ou 
croit qu’environ 300 insurgés ont été tuns. 
Les chasseurs donnent i our excuse |de re 
massacre qu’ ils étaient exaspérés en voyant 
des déserteurs de la ligne qui s’étaient joints 
aux insurgés.

Vers la même heure, deux bataillons du 
35e et an bataillon du 42e régiment de li
gne, sous le commandement du général L  i- 
mariouze, ont repris le château d’Issy. C>« - 
château avaitd’abord été pris par lea troupes , 
dimanche matin; mais, pendant les négocia
tions d’hier, les insurgés en ont repris pos
session. Lo^Mine les trois bataillons s’en ap
prochèrent hier, ils rencontrèrent une résis
tance , déterminée, mais ils réussirent à la 
vaincre, et firent 350 prisonniers.Ils se pré
paraient à attaquer une batterie simée dans 
le jardin qui est entre le château d*I->sy et le 
fort ; mais les insurgés, avec un nombre 
considérable de canons, commencèrent im
médiatement à bombarder la gare de Clamart 
et le château d’Issy. En conséquence de ce

mouvement, qui était de nature à ISire 
b«*aucoup de mal nux troupes, le maréchal 
Mac-Mahon a immédiatement envoyé ordre 
A toutes le» batteriesqui tiraient sur le Point- 
dU-Jour,de diriger leur feu de manière à in
quiéter les garde» nationaux dans leur ten
tative aur la gare et le cbAteaa.

Le général Faron a envoyé un détachement 
du génif,et,a 9 heures, il annonçait aa ma
réchal Mx̂ '̂iMahon que toutes les nouvelles 
positions élaient en éut de défense.

Il y a en combat toute la journée snr la 
route entre Vaugirard et Issy, et beaucoup 
de feu de monsqneterie.

Les batteries deBret«*uil. Brimborion. Meu
don, Cbfttillon, et du Munt-Vdlérien, ont tiré 
avec acharnement sar les 'positions des in
surgés.

Le fort d’ Issy lance toujours 'des bom
bes.

Cette après-midi, â deux heures, 400 pri
sonniers, parmi lesquels il y avait 6 offi
ciers, sont arrivés à Versailles, sous l’es
corte d'une forte g>irde La grande majorité 
de ces hommes déclarent qu’ils ont été forcés 
à marcher, et qu’ils ne sont pas en faveur de 
la Commune. Les soldats du 35e régiment re- 
conuaisMant des déserteurs pai^i les prison
niers, voulaient- les passer par les armes, 
mais on ne leur a pas permis.

Le gouvernement a dans les mains un 
document que nou8 publions sans com
mentaires, et qui révèle les secrètes 
penâées et les menées odieuses des cons' 
pirateurs de l'Hôtel-de-Ville.Cus Monila 
sécréta des hommes de la Commune 
suilironl à démoulrer ie jeu double et 
leur mauvaise foi. On remarquera com
ment lU provoquent des adresses el des 
manifestations destinées à mettre fin à 
la guerre civilequ’iis organisenteu}^-mé- 
mes, et comment, fort peu soucieux des 
franchises communales, il ues tendent à 
rien moins qu’à renverser le gouverne- 
mentqui représente le pays.

RÉPUBLIQUE FRANÇAISE
Liberté, Egalité, Fraternité

Commune de Paris. Commission des 
relations extérieures.—Instructions

1 ” Ne faire connaître sa qualité et l’esprit 
de sa mission qu’àdes amis politiques, sûrs, 
et pouvant être utile >.

2* Se me ttre’ en relation avec les jour
naux ; dans le cas où il n’en paraîtrait pas 
dans' certaines conlre**s, les remplacer par 
des écrits, des circulaires ou copies impri
mées, retraçant exaciemeut le fond et la for
me du mouvement communal.

3* Agir par et avec les ouvriers, lors
qu'ils ont un cOtnmcuc:::meut d’organ>sa- 
tion.

4* Eclairer le commerce,l’engager par des 
raisons solides a continuer ses tffaires avec 
Pari- et s’appliquer â favoriser le ravitail
lement. *

5* Se mettre en rapport avec la bourgeoi
sie et avec l’élément républicain modéré 
pour,à l’ insiar d̂ * L lle  ̂ pousser les conseils 
municipaux â envoyer des adresses ou des 
délégués au citoyeu Tnie'», pour le sommer 
de mettre fin à la guerre civile.

6* Eiupécher le r<-cr(itement pour l’artnée 
de Versailles ; faire écrire aux soldais pour 
les détourner de la guerre ‘onlre Paris.

En résu iié, s’appliquer à faire jeter des 
oâlous de tous côtés de la Fr.tiice d<ins les 
rouea du char goavernemenlat de Versail
les.

U N E  ÉVASION .

Il manquait on chapitre à l’ iiistolre des 
évasions célèbres : nous avions bien Latude 
et le baron de Trenck; nous avions luéme, 
en un temps plus rapproché, le prisonnier 
de Ham, qui. tran-formé en gâcheux, brûla 
la politesse à ce vieux renard de Louia-Phi- 
lippe; mais ce que nuus n’avions pas encore 
vu, le chapit'-e inédit de l’hislotre, c’est 
r^vasion de tonte une Commune s’envolant 
dans les airs comme une nuée d’Oies sauva
ges t  la barbe des bon.s gendarmes ébahis.

T  -ut non-, annonce (|ue nous no tarderons 
pas à jouir d«* ce spe<-taclR aussi merveilleux 
qu’imprévu. Il est déjà construit, dit on, le 
Char aérien qni d >it dérober les prophètes 
Communeux mux regards de leurs admirateurs 
el aiiK poursuites de leurs enneuiis, dernière 
planéhe de salut qui doit porter César ' et 
sa fortune, lorsque le séjour de Paris de

lÉ

/iendra trop brûlaot ponr laa martyrs de la 
liberté. -  

C’est par ce bouquet d’artiice qu« la Gom* 
mune veut clore la série de ses exploits I 

Oui, quand Tarméa«Utrara parla brèebe, 
les pur* songaront à lanr trûrati  ̂ oa 08* ~ 
le ballon et les saavears de la libarlé.
te-ont dans la nacelle, sans oobliar d’eapor- 
ter, pour lester la machine, cet or u vil 
dans les mains des suppôts de la tyrfnaia, 
si précieux quant il sert A récom^or^r las 
vertus civiques des héros de la Gommane.

Mais, avant da s’envoler, la ptaa éla^ aat 
d ’entre eux voudra laisaer aux Ptrisina. ou 
du moins A ce qui restera des Pariaiaas, an 
dernier adieu :

(  Citoyens, dira-t-il, noos avons aceavipll > 
libtre œuvre. Vons saves aojoard’hal oe 
qa’est la glorieuse Commune. Vooa aveajoai 
de ses bienfaits pendant un tei9 ;)« trop çgjU t. 
il est vi-ai. . .  beaucoup d’entre voua MMt 
morU on écloppés, la réaatioa triomphe... . 
Mais qu’ importe puisque nom*, nous avoM 
Cidie nous la Commune, nous sommes saias 
et saufs. Réjouissez-vous, vous 4les, vous, 
les martyrs de la liberté. Adieu, Parisiens, 
nons allons sous d’autres cieux porter la 
Commune et le honneur... LActies toat 1 >

Les Parisiens trouveront-ils la plataante- 
rie bonne; et Uisseront-ils filer ce» »péewl» 
teurs d’un nouveau genre qui, la carée fcita, 
vont chercher ailleurs d’autres victimes et 
d’antres dupes T

L a  Jaw raée  M  a v r i l  ii Ly «a i.

Nous avons dil <|uelques mots, hier, da 
c-immencement d’ insurrection qui s’était 
produit A la Guillotière, vers sept heures du 
matin.

Le mouvement,qut semblait devoir u  bor
ner A peu de cho>e, a pris,dans l’après-mldi, 
un caractère alarmant.

On crut un moment qu’il s’agissait d’en
lever les trente ou quarante voyou» qui, la 
malin, avaient cerné la maison manicipale 
pour empêcher de voter.

A  tout citoyen qui se présentait pour rem- 
plir son devoir électoral, on barrait le pas- 
sag<̂  et on lui enjoignait d’aller chercher son 
fusil, seul bulletin de vote gne recoaaais- 
saient ces messieurs.

Une grande foule de curienx, aaaemblés 
sur la place de la mairie, d’applaudn*.

Ce n’était pas ce que l’on croyait.
Nos hommes, nne fois entrés, n’eprant 

rien de plas pressé que de monter au balcon 
et, arrivés là, de déployé' un fanion ronge 
sur lequel se détachait un lion de couiaar 
blanche.

Un capitaine de l ’artillerie de la garde 
natidtiale lit le placard de ta < Commune » 
affiché le matin sur les murs.

Quelques compagnies incomplètes des 
bataillons de la Guillotière arrivent A L’fn> 
tréè du cours de Brosses. ‘

On entend de« oris de ; Vive la CommÊtnel ' 
À ba* FA**emblée nalionale I

Quatre heure* .— Ou entend na coup de ca
non partant du fort Saint-Jean.

Vive allégresse manifestée par les homiaaa 
du balcon de la Guillotière. « Le fort aat A 
nous ! > crient-ils.
^  Second co'tp de canonwStapOaction « l.  si<r 
lence profond.

Troisième .coup de canons. Désappointe
ment général des insurgés. Un grani nota- 
hre comprennent que ce n’est pas ce que 
l’on crt^ait tout d’abord.

bn efrel, c’éu it le signal convenu entre 
le général Crouzat el les troupes des forts 
pour marcher contre les insurgés.

Quatre heure* et demie, —  Des vedettes de 
cavalerie apparais.sent sur le pont de U Guil
lotière. Arrivées sur le cours de Brosses, 
elle-, essuient un coup de feu parti d’ une fe
nêtre, heuréusement sans les atteindre.

Elles n’ y répondent pas.
Le 38* régiment de ligne débouche par le 

cours Bourlrân.
L ’uvant-garde se trouve tout près de la 

place de la Mairie.
Le gros du régiment est à cent mètres en 

arrière.
Le .4 soldats sont entourés par les gardes 

nationaux et par la foule.
Un quart-heure plus tard, une compagnie 

du 16* bataillon de chasseurs & pied et one 
compagnie du génie arrivent par le cours de 
Brosses, ces derniers, avec leurs haches et 
tous leurs Ustensiles.

Ces détarhemenls sont enveloppés par la 
foule.

Un officier du 38* de li{ine est entouré par 
une poignee de vaurien', üne f**mme lui 
brise son sabre, lui arrache son képi et lui 
déchire la figure.

de temps immémorial les premiers cris 
d ’indépendance. C’est dans notre comté 
de W iclow , dans leTipperary et le Con- 
naugbt qu’ont commencé, à loutes lea 
époques, le» insurrections heureuses ou 
fatales pour l’alTrancbissement de notre 
patrie. Ce beau rôle, qui était celui de 
DOS pères, on nous le réserve encore; 
ne nous en plaignons f>as. Aussitôt que 
l’appel de guerre aura retenti dans nos 
montagnes, il se répétera de proche en

5roche, depuis Dublin jusqu’a Galwai, 
epuis le cap Malin jusqu’au cap Mizen, 

j ’en ai l’assurance positive. Croyez-vous 
que nous trouverons 4ci d’assez robustes 
poitrines pour le faire entendre à cette 
distance 7 —  Peut-être, milord ; vous 
avez vu aujourd’hui la puissance de vo
tre nom et 4e la haine de l’Angleterre 
sur les paddies de nos vallées. Depuis 
quelqut a heures seulement vous êtes 
^ m i  nous et déjà le pays entier vous 
recoiuialt pour maître. N'avez-vous pas 
retnarquë avec quel profond respect, 
quel dévouement sans bornes vous ac
cueillaient ceux de ces pauvres gens à 
qui vous voua êtes fait connaître? En ce 
moment,on ne parle dans tous les cotta
ges, à dix milles à la ronde, gue du gra id  
comte Richard O’Byme qui va délivrer 
lea pauvree clirétiens et chasser 1 étran
ge r  nérëtiqae.. .

f f» »  hommee se concentrent entre eux 
ei dérouillent leurs vieux fusils, cachés 
si longtemps dans la fougère; les feno- 
iives et Iss flUes vous comblent de béné» 

•t prient potBT'roa».— Vous

avez raison, William, dit Richard dont 
le visage s'illumina d’espérance, et j ’a
vais bien jugé des dispositions de ces 
braves gens.

En vérité, ils.setnblaient aujourd'hui 
vouloir m’adorer comme un Dieu, et je ne 
devais pas compter sur un succès si com
plet, si prodigieux. Eh bien ! mon vieil 
ami, {>i ceux uue nous devons voir cette 
nuitau rathedu Lord-Abbot|ont la moitié 
de l’enthousiasme de nos amisdeGlenda- 
lough, la cause de l’Irlande n’est pas dé
sespérée, et les patriotes de tous les 
comtés ne regretteront pas de nous avoir 
laissé l’honneur de frapper les premiers 
l’odieuse Angleterre 1 Mais nous perdons 
un temps précieux; n’oublions pas qu’on 
nous attend. —  En effet, milord, nous 
devrions être déjà en route, car la nuit 
est noire et les bogs so:it dangereux. 
Mais, s’il faut l’avouer, j ’attendais l’urri- 
vée d’un des délégués du Neath qui doit 
nous accompagner au rendez-vous. J’ai 
déjà parlé de lui à Votre Honneur; c’est 
Tom Irwing, un de ces pauvres diables 
qui ont été expulsés aujourd’hui de leurs 
cottages par le bailli de lord Avondale. 
Mac-Tool et O’Mahony, les deux autres 
délégués, sont déjà ici avec les représen
tants des populations environnantes; 
Tom seul se fait attendre. —  Et cet 
homme est-il bien sûr? —  Oh ! pour ce
la, oui, milord. Hier encore je ti’aurais

Sas osé en répondre : il avait une ferme, 
u bétail, un poney, et il n'eût pas voulu 

risquer de perdre tout cela ; mais aujoikr- 
d'hui il e«t ruiné, sans domicile, tan»

ressourres: il nous appartient corps et 
âme. Au premier mot que jé'lui ai dit 
ce matin de nos projets, il a pris feu 
comme un paquet d'étoupes ; nous le ver- 
ronsà l'œuvre. Mais il me semble impos
sible de l’attendre davantage; Tom sait 
le lieu du rendez-vous, et il ne tardera

8as sans doute à nous y rejoindre. —  
lui, oui, nous ne pouvons 1 attendre... 

Un mot encore, William, demanda Ri
chard en baissant la voix ; ma sœur Ju- 
lia ...

—  Elle est retournée sans ^com bre  
à la mense ; nul ne se doute de l’accident 
qui lui est arrivé, et je compte qu'elle 
n’en éprouvera aucune suite f^cliéuse.
—  Merci, répliqua O’Byrne avec émo
tion ; et maintenant, partons.

Il mit ses pistolets à sa ceinture, s’en
veloppa de son manteau, et, prenant à 
la main la petite lampe qui éclairait la 
cellule, il entra dans la pièce voisine 
suivi de Sullivan Sitôt qu’il parût, ies 
délégués se levèrent respectueusement ; 
ils étaient douze environ. Richard les 
examina les uns après les autres; puis, 
après leur avoir adressé quelques paro
les encourageantes, il éteignit sa lampe, 
el on sortit des ruines pour gaguer le 
lieu du rendez-vous.

La troupe se fractionna en p>etits grou
pes. Celui qui marchait en avant était 
composé de deux ou trois hommes à qui 
les chemins si périlleux des bogs étaient 
fam iher»; ils devaient servir $e guides 
à la bande. Richard venait ensuite, entre 

et WiUiaiDr qui> malgré sa

marchait d’un pas assuré ; puis venaient 
les conjurés de rang in.érieur. Pus une 
parole n'était échangée entre eux, même 
à voix basse; iis se glissaient, sembla
bles à des spectres dans la nuit, jetant 
autour d'eux des regards inq-iiets, 
comme si l'or de l'Angh^terre eût pu 
transformer en espions les blocs de 
pierre gui se dressaient sur leur che
min.

L ’obscurité était complète; aussi, dès 
les premiers pas, remarquèrent-ils une 
grande lumière qui s’élevait à un demi- 
mille environ dans la direction du ha
meau où le bailli avait instrumenté le 
matin. Cette lumière se reflétait dans le 
lac en traînée rougeâtre et sinistre. On 
se la montra on chuchotant; mais Jack, 
incapable d ’imposer silence à sa verve 
railleuse, dit tout haut avec la hardiesse 
d'un loustic de régiment :

—  A  la bonne heure! voilà ce que j'ap
pelle une attention délicate de la part de 
ces whigs ; sachant que nous risquons 
de nou* causerie wtu dans ces damnées 
montagne;^, ils nous fournissent des 
flambeaux! —  Vou.s apf>elflz c^la un 
flambeau ? répliqua un des assistants : 
dites donc que c'est un bel et bon incen
die qui dévore un cottage là-bas au vil
lage de ShanakiM. Que la sainte Vierge 
nous protège ! Nous ferions peul-i^tre 
bien d'aller prèt<‘r secours à coa g^ns en 
détresse. — Un inc«;ndlft ! s’éeri.i W il
liam ; n'a-t-il pas éclaté à rextrémité du 
village, à druite du côté des toubières?

Qftdt, 00 dirait.» l&l)aiUi n'a-

vait-ll pas laissé dans le cottage de Tom 
Irwing le mobilier et le bétail qu’il a sai
sis aujourd’hui, en annonçant que tout 
serai! vendu à la criée demain, jour de 
la foite? —  Oui, oui, s'écria un autre dé
légué, j ’en suis sûr maintenant, c’e^t le 
cottage de Tom qui flambe là-bas comme 
un fagot de Saint-Jean !

(La  suite à un prochain numéro. )

A V I S
aua; gardes n a tionaux, teUlleurs et 

confectionneurs.
DÉPÔT DETISSUS

pour vareuse et pantalon d’onl'of-ni» 
rncM alat m* 4 et • .  K

Etoffe vareuse à 4 Ir. 7 S
Drap bleu mat. à 6 fr.90

Drap castoriiie bleu g fr.90
Drap castorine bleu supérieur 10 Tr.7S 
Drap castorin» •‘x fn  fin 15fr.4t9

iiENTS DEPUIS 6 FRANCS

V e r b »  u f i ^ h e ,  « I r i i l i s i f * .
Rue de l’bospice.lO. Ronb-iix.

Noi'veaux d«niî<ers sans re.'torts , ma-sti- 
C'ilion et nrxnoorMiion «{nrantÎK... en s jours 

TOUS LK> JOURS
Consultations tcr înites de midi à deux 

heures, VE&BRUGGUE se reod à doaUctfe 
et é o tu B 0  les pifecw liltes».


